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À mon père, Michael. Merci de m’avoir appris
que rien n’est impossible quand on croit en soi.
G.B.






Chapitre 1

Tommi s’éloigna du brouhaha de la fête pour se diriger vers la baie vitrée. L’appartement de son amie Courtney donnait sur Central Park, et la jeune fille avait beau y être venue plusieurs fois, elle ne se lassait pas du panorama.

— Belle vue, pas vrai ? lança quelqu’un derrière elle.

Elle se retourna : c’était Alex Nakano, un garçon qu’elle avait rencontré une heure auparavant, et qui avait tout de suite retenu son attention. Il y avait au moins une raison à cela : il était beau comme un dieu. D’après ce qu’il lui avait expliqué, son père, un Américano-Japonais, gérait des fonds spéculatifs, et sa mère, d’origine brésilienne, possédait une galerie d’art à SoHo. Avec son héritage multi-ethnique, Alex ne passait pas inaperçu ; petit et mince, il avait des cheveux bruns en épis, des yeux caramel et un sourire malicieux qui semblait n’appartenir qu’à lui. Tommi s’était tout de suite sentie sur la même longueur d’onde que lui – une impression très agréable qu’elle n’avait pas éprouvée depuis longtemps.

— Magnifique, répliqua-t-elle en souriant. Moi, tout ce que je vois de ma chambre, c’est la maison d’en face.

— Hé, baissez un peu la musique ! cria une voix féminine à l’autre bout de la pièce. Mes parents vont piquer une crise s’ils apprennent que j’ai organisé une fête ici.

— T’aurais dû y penser avant de nous inviter, Court ! rétorqua un garçon maigre au visage constellé de taches de rousseur.

C’était Face de Canard, l’un des plus anciens amis de Tommi. Éclatant de rire, il sauta d’un bond sur le piano, où il se mit à se trémousser.

Alex sourit et leva sa bière avant d’imiter les autres, qui saluaient la performance de leur ami par des sifflements. Puis il se tourna vers Tommi.

— Une soirée sans Face de Canard n’est pas une vraie soirée, pas vrai ?

— Je tâcherai de me rappeler cette maxime, s’exclama Tommi en riant.

Elle regarda, amusée, leur camarade agiter son postérieur comme un danseur de cabaret, à tel point qu’il faillit tomber.

Finalement, quelques-uns des fêtards le tirèrent par le bras pour le faire descendre et l’emmener vers le bar. Tommi tourna de nouveau les yeux en direction du parc, où la masse sombre et mystérieuse des arbres contrastait avec les lumières des buildings tout autour.

Le gin tonic qu’elle avait bu quelques minutes plus tôt l’avait rendue un peu mélancolique.

— J’adore Manhattan, mais ça doit être sympa d’aller de temps en temps vers chez toi, dans les Hamptons. Ou ailleurs, loin de la ville. (Elle jeta un coup d’œil à Alex.) L’idéal, ce serait d’avoir un chouette appart ici, à New York, pour sortir et faire la fête, et quelques hectares à la campagne pour se ressourcer.

— Quelques hectares où tu pourrais mettre des chevaux, c’est ça ?

L’Amérique entière savait au moins deux choses sur Tommi. D’abord, qu’elle était la fille de Richard Aaronson, le milliardaire surdoué de Wall Street. Ensuite, qu’elle consacrait tout son temps libre à l’équitation.

— Peut-être, répondit-elle. Mais c’est difficile d’imaginer mes chevaux ailleurs qu’à Pelham Lane. Le mieux serait de m’acheter une résidence secondaire tout près du club. Comme ça, je monterais aussi souvent que j’en aurais envie sans changer les habitudes de mes protégés.

— Pelham Lane ?

— Mon centre équestre. Enfin, celui de mon entraîneur, Jamie Vos.

— Ah, répliqua poliment Alex.

Tommi ne put s’empêcher de rire.

— Désolée. J’oublie tout le temps que ce nom ne dit rien aux gens qui ne pratiquent pas l’équitation. En fait, ce type est le dieu des entraîneurs.

— Ah oui ? Tu veux dire que c’est le Vince Lombardi du saut d’obstacles ?

— Si on veut. C’est un cavalier et un entraîneur fantastique. Il nous fait participer à tous les grands concours, y compris ceux qui ont lieu en Floride l’hiver.

D’ordinaire, c’était à ce moment précis de la conversation que les gens manifestaient des signes d’ennui – même ceux qui essayaient de rester polis. Tommi ne s’en offensait pas. Certes, elle était obsédée par l’équitation et les concours. Mais elle avait d’autres centres d’intérêt.

Pourtant, avant qu’elle ait eu le temps de changer de sujet pour parler de musique ou de cinéma, Alex lui demanda :

— ça fait longtemps que tu montes ?

L’intérêt du garçon avait de quoi surprendre l’adolescente.

— Depuis toujours, ou presque. Ma grande sœur a commencé à prendre des cours. Un jour je l’ai imitée, et tu connais la suite…

Alex ne cessa de lui poser des questions. C’était la première fois que Tommi parlait aussi longtemps d’équitation avec un garçon. Son ex-petit ami feignait de ronfler chaque fois qu’elle abordait le sujet, pensant être drôle. C’était d’ailleurs en partie pour ça qu’ils s’étaient séparés quelques mois auparavant, après le bal de fin d’année.

Tommi expliquait à Alex la différence entre le Hunter et le saut d’obstacles quand Parker, le copain de Courtney, les interrompit. Avec ses cheveux blonds et ses joues roses, il ressemblait davantage à un gamin de sept ans qu’à un adolescent de dix-sept.

— Ça alors ! railla-t-il. Tommi est en train de discuter chevaux !

— Parker, rétorqua la jeune fille, sache qu’il y a des gens qui s’intéressent vraiment aux autres. Tout le monde n’est pas nombriliste comme toi.

— Bien dit, commenta Alex. Moi, j’adore les gens passionnés, peu importe par quoi.

Parker répliqua en souriant :

— Je savais que vous vous entendriez bien, tous les deux. On aurait dû vous présenter plus tôt, mais Court pensait que toi et Grant – enfin, tu sais…

Il adressa un clin d’œil à l’adolescente avant de tourner furtivement les yeux vers un beau garçon aux larges épaules – un peu BCBG – qui s’entretenait avec deux autres personnes.

Tommi ne savait plus où se mettre.

— Alors, comme ça, vous êtes voisins dans les Hamptons, tous les deux ? demanda-t-elle pour dévier la conversation.

— Oui, répondit Alex. De ma chambre, j’ai vue sur ses courts de tennis.

Parker bomba son torse maigre.

— Exact. Ça lui a permis de constater dès le premier jour que je suis le dieu de la raquette.

Alex éclata de rire.

— J’ai surtout constaté que tu ne sais pas jouer pour le plaisir.

— Peut-être, mais je suis sûr de te battre à plates coutures en trois sets.

Pendant que les deux garçons continuaient à se lancer des piques, Tommi risqua un œil vers Grant. Elle le connaissait depuis l’enfance, mais ils s’étaient perdus de vue quand il était allé vivre en Europe. Il était revenu au début de l’été, plus grand, plus beau, plus sûr de lui que jamais, et Tommi s’était demandé si leur amitié pouvait évoluer vers autre chose.

Finalement, elle avait décidé que non : elle s’était rendu compte que, même si Grant était un garçon formidable, elle ne ressentait rien pour lui – ce qui n’était apparemment pas son cas. Du coup, elle avait dû mettre les choses au clair quand il était venu la voir concourir à Hounds Hollow le week-end précédent.

C’était un peu embarrassant de flirter sous son nez avec un autre type, à présent. Pourtant, ça ne semblait pas gêner Grant – il n’avait même pas l’air d’avoir remarqué Tommi. Elle s’inquiétait sans doute pour rien, en fin de compte.

La jeune fille regarda sa montre.

— Je vais devoir y aller, annonça-t-elle en coupant la parole à Parker, qui, maintenant, se vantait de son revers.

— Quoi ? Pas question ! protesta Alex. Il est beaucoup trop tôt.

— Attention ! intervint Parker. Ici, ceux qui partent avant deux heures se voient décerner le titre de « loser en chef ».

— Eh bien, je devrai vivre avec cette honte, répliqua Tommi, qui cherchait son sac du regard. J’ai promis à mon entraîneur d’être au centre équestre tôt demain matin.

— Et alors ? rétorqua Alex. Si j’ai bien compris, t’es la championne du club. Il s’en remettra si tu le laisses tomber pour une fois, non ?

Tommi décida de faire preuve d’indulgence. Alex ne pouvait pas savoir que Jamie Vos n’était pas homme à tolérer qu’on lui pose un lapin, quels que soient la fortune de ses élèves ou le nombre de flots remportés. Il avait beau paraître doux et aimable, il ne serait pas l’un des meilleurs entraîneurs s’il avait cédé au moindre de leurs caprices.

Et puis, Jamie accordait une faveur à Tommi, cette fois-ci : il lui avait proposé de venir une heure plus tôt que tout le monde pour la regarder monter Legs – le nouveau cheval qu’elle espérait revendre au prix fort une fois dressé – et lui donner quelques conseils.

— J’aimerais vraiment rester, assura-t-elle. Mais c’est difficile de garder son équilibre sur une selle quand on est à moitié endormi…

Alex lui prit la main.

— Ne pars pas tout de suite, insista-t-il en lui faisant les yeux doux.

— Bon sang, Tommi, vis un peu ! renchérit Parker. Tu auras tout le temps de dormir une fois morte.

— Je serai morte demain si je suis en retard à mon rendez-vous, parce que Jamie me tuera.

Mais la pression sur sa main la rendait hésitante. Et puis, Alex la regardait d’une telle façon, avec ses yeux de gentil labrador… Elle lui gâcherait sans doute le reste de sa soirée si elle s’en allait.

De toute façon, il n’avait pas tort. Parker non plus, d’ailleurs. Elle pouvait bien rester encore un peu. Finalement, la seule chose qu’elle risquait, c’était de manquer de sommeil. Pas de quoi fouetter un chat.

— O.K., encore une demi-heure, céda-t-elle enfin. Mais pas une minute de plus.

— Super ! se réjouit Alex avec un sourire. Je m’en contenterai.

Face de Canard, qui entraînait quelques filles dans une chenille désordonnée, leva sa bière vers le couple.

— Il faut qu’on fasse plus de soirées dans ce genre, décréta-t-il d’une voix un peu pâteuse. Tous les week-ends, ce serait cool.

— Bonne idée ! lança une des danseuses. Courtney, tu devrais convaincre tes parents de partir aux Bermudes plus souvent !

L’interpellée, qui arrangeait les mèches rouges de sa chevelure blonde devant la baie vitrée, roula des yeux scandalisés.

— Mais bien sûr ! rétorqua-t-elle. Ne comptez pas sur moi pour vous laisser revenir ici, bande de soûlards !

Parker, un grand sourire aux lèvres, déposa un baiser sur son front.

— C’est ce qu’on verra.

— Et si la prochaine fête avait lieu chez moi ? proposa soudain Alex. Mes parents sont partis au Brésil pour un mois, et si je soudoie l’intendant, il vous laissera camper aussi longtemps que vous voulez.

— Sérieux ? demanda Face de Canard. Dans ce cas, je suis partant !

— Moi aussi, déclara Parker avant de lancer des regards autour de lui. Vous devriez tous vous ramener chez Nakano. La piscine vaut vraiment le détour.

— La piscine ? s’écria une des filles. Je viens !

— Cool, se réjouit Alex. Je peux organiser ça la semaine prochaine. Ma tante s’en va lundi après-midi. Vous pourriez venir après son départ et rester jusqu’à samedi… (Il adressa un sourire à Courtney.) ça me laissera un peu de temps avant le retour de mes parents pour faire disparaître les trucs que vous aurez cassés…

— Tu vois ? commenta Parker en tapotant du doigt le front de Courtney. Ça, c’est de l’organisation.

Tandis que celle-ci prenait un air consterné, Alex se tourna vers Tommi.

— Qu’est-ce que t’en penses ? Tu disais justement que tu t’échapperais bien de Manhattan de temps en temps.

— C’est vrai, répliqua Tommi. Ça me tente beaucoup et j’aurais vraiment aimé pouvoir vous rejoindre, mais…

— Il n’y a pas de « mais » ! la coupa Alex. Tu viens.

— Écoute, ça me ferait très plaisir. Mais j’ai un concours la semaine prochaine. Je suis censée être sur les lieux dès mardi.

Face de Canard ricana.

— Ne joue pas ta coincée, Tommi. Crois-moi, ça vaut le coup de louper un de tes concours de poneys pour venir t’éclater dans les Hamptons.

— Oui, renchérit Alex. Ça ne serait pas pareil sans toi.

Ses yeux pleins d’espoir plongèrent dans ceux de la jeune fille. Elle hésita un instant, à la recherche des mots qui pourraient lui faire comprendre la situation. Depuis qu’elle avait décidé d’entraîner Legs, il n’était pas question pour elle de rater la moindre épreuve. Elle avait acheté ce cheval avec l’aide de son père, qui exigeait qu’elle l’ait vendu à l’automne : chaque concours était une occasion de le faire connaître. Elle ne pouvait donc pas se permettre d’en manquer un seul.

Enfin, peut-être que si… Le regard suppliant d’Alex avait de quoi la décontenancer. Bien sûr, l’équitation comptait beaucoup pour elle. Mais elle avait bien le droit de vivre, après tout. Et puis, elle avait travaillé d’arrache-pied avec Legs ces derniers temps. Ils méritaient un peu de repos.

— Je ne peux pas faire complètement l’impasse sur ce concours, expliqua-t-elle enfin. Mais je peux manquer l’entraînement du mercredi et me rendre là-bas le jeudi pour profiter des Hamptons quelques jours.

— Alors, c’est d’accord ?

Alex semblait tellement content qu’elle en oublia tout de suite ses scrupules.

— Super ! reprit le garçon. Tu ne le regretteras pas, crois-moi ! On va s’éclater !

— J’en suis persuadée, répliqua Tommi en souriant.

 

— Salut, mon vieux ! Comment tu vas, aujourd’hui ?

Kate Nilsen s’était arrêtée devant le grand cheval bai qui avait passé la tête par-dessus la porte de son box. Il tendit le nez vers elle pour happer le morceau de carotte qu’elle lui tendait, avant de le tourner vivement vers un chat qui passait.

La jeune fille le regardait avec un pincement au cœur. Ford avait été l’un des chevaux de Hunter les plus prometteurs de Pelham Lane. Maintenant, il devait se contenter d’orner les pelouses du centre équestre en attendant de guérir de ses blessures – dans la mesure du possible.

Des bruits de pas résonnèrent dans l’allée, et la jeune fille jeta un coup d’œil derrière elle. Marissa, une des juniors du club, s’avançait vers elle.

— Salut ! lança-t-elle. Alors, comment va-t-il ?

— Il n’est pas content d’être enfermé dans son box, répliqua Kate en esquivant la tête du cheval, dont le regard fut cette fois attiré par un oiseau perché sur le rebord d’une fenêtre. Le vétérinaire affirme qu’on peut le faire marcher un peu. Ça pourrait l’aider à guérir. Je songeais justement à l’emmener en promenade.

— Cool. Appelle-moi si t’as besoin d’aide, proposa Marissa avec un sourire forcé et un air un peu coupable.

Kate savait ce qu’elle ressentait – elle éprouvait la même chose. Elles avaient toutes les deux assisté, comme la plupart des juniors du centre, à l’accident. Il s’était produit la semaine précédente, pendant le concours de Hounds Hollow, lors d’une soirée arrosée : certains cavaliers, après avoir bu plus que de raison, s’étaient amusés à sauter des obstacles particulièrement élevés. Une des filles, Zara, avait lancé Ford au-dessus d’un vertical, et tous deux avaient fait la culbute. Elle s’en était sortie indemne, mais le cheval s’était déchiré le ligament suspenseur et fracturé le garrot.

— Et dire qu’on a caché la vérité à Jamie ! se lamenta Marissa à voix basse, après s’être assurée que personne ne l’écoutait.

Kate comprenait très bien ses regrets. Devoir mentir à leur entraîneur leur avait coûté à tous – mais davantage encore à la jeune fille. Elle lui devait tellement ! S’il n’avait pas accepté qu’elle bénéficie de son enseignement en échange de son travail à l’écurie, elle croupirait encore dans son ancien club à monter des canassons mal dressés dénichés dans les salles de vente aux enchères du coin. Elle serait toujours en train de rêver de concourir sur des chevaux dignes de ce nom.

Oui, elle lui devait tout. Enfin, tout ce qui avait de l’importance à ses yeux. Et, en temps normal, elle n’aurait jamais osé lui mentir. Mais la situation qu’ils avaient vécue n’avait rien de normal.

— Ça craint, admit-elle doucement. Mais on n’avait pas le choix. Il fallait…

Elle laissa sa phrase en suspens en entendant des voix au bout de l’allée. Des enfants apparurent bientôt, en tenue de cavaliers. Au même moment, un des palefreniers – Max, un type d’une vingtaine d’années – surgit de l’autre côté, tenant par la bride un poney fraîchement douché. On avait beau être samedi matin, tout le monde s’affairait déjà. Les tout jeunes élèves comme les adultes voulaient profiter de chaque minute qui leur restait avant le concours pour s’entraîner.

Tandis que Marissa s’éloignait vers le box de son cheval, Kate caressa l’encolure de Ford.

— Je reviens tout de suite, mon vieux, lui assura-t-elle. Juste le temps d’aller te chercher une longe.

Elle partit d’un pas pressé vers la sellerie. Cette vaste pièce parfaitement organisée constituait le cœur du club hippique. D’ailleurs, la grande malle qui renfermait les bandages, au milieu, servait souvent de table pour les soirées pizzas. En ce moment, des brides, des rênes et des muserolles étaient éparpillées sur son couvercle en bois patiné. Une têtière et une gourmette gisaient par terre, où un chien au nez écrasé les reniflait.

Le garçon qui se trouvait dans la salle, penché au-dessus du coffre, ne sembla pas remarquer Kate : il était trop occupé à nettoyer un mors. Lorsque celle-ci l’appela, il leva la tête, puis passa une main dans ses cheveux blond vénitien.

— Salut, beauté ! lança-t-il avec un sourire désinvolte.

Jetant l’objet dans un coin, il déplia son corps svelte pour se lever du seau retourné où il était assis et venir embrasser la jeune fille.

— Je ne m’attendais pas à te voir ici de si bonne heure, déclara-t-elle, le souffle court.

Quand Fitz se collait contre elle, ses idées se brouillaient au point qu’elle en oubliait presque de respirer.

— Je ne te le fais pas dire, grommela-t-il. Jamie a voulu que je me ramène ici aux aurores pour récurer ses mors tout poisseux.

Kate laissa échapper un petit rire.

— Tu exagères ! Pour la plupart des gens, être debout à huit heures du matin n’a rien d’anormal.

— Peut-être. Mais moi, je ne me lève jamais avant midi. (Il lui colla un autre baiser sur la bouche.) Cela dit, je ne le regrette pas, si c’est pour te voir.

Kate hésita un instant avant de se laisser aller dans ses bras. Même après leurs débuts difficiles, elle ne pouvait s’empêcher de trouver cette proximité très agréable.
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